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A D A M E, 


ladis  vn  grand  Roy  Sc  Prophète , en  fcs  phi$ 
ardances  prières  à Dieu,  luy  parloic  ainfi.  Seigneur: 
donne  ces  iugemens  au  Roy  ,&  taiuftice  au  fils  du 
Roy.  Il  les  luy  demandoic  feachanc  combien  ceux  qui 
font  appeliez  au  fupreme  degré  d’honneur  entre  les 
hommeSjlesPtinces  ont  befoing  d'exceller  en  ces  deux 
parties  .comme  eftans  qualitez  peculieres  à eux,  & doc 
la  fundion  ordinaire  de  leurs  charges  leur  prefen te  de 
iour  en  iourl’viàge. 

Ceft, Madame, le  fouhait  que  font  pour  voftre  Ma.' 
jefté  en  ces  affaires  efpincufes  de d’eftat  où  elle  fe  trou- 
ue,tous  les  fubieéls  du  Roy  , 8c  yoftres , qui  fous  les 
heureux  aufpices  de  vos  Majeftez , relpirent  l’air  Fran-: 
cois, qui  n’ont  engraué  dans  le  cœur  que  le  lis, qui  veu- 
lenc  au  péril  de  leurs  vies  en  çonferuer  le  tronc  &Ics 
racines , 8c  à toutes  occurrences  tefmoigner  à tout  le 
monde  par  leurs  aéèions,  que  s’ils  en  portent  la  plante 
£iir  lecœur,ils  voudroient  encor  (s’ils  en  auoient  la  li- 
berté ) contribuer  de  refpric  pour  en  efleucr  les  bran- 
ches.îkfpntcefteptiereà  Dieu  pour  voftreMajefiéjde 
tant  plus, Madame, qu’ils fçauêt  ô^nefe  peucàiicreméc, 
que  dans  vne  fi  grade  mulricudcd’aduis  qui  vousfonc 
donnez  pour  trouuer  vn  repos  à cet  efta  t,voftre  Majc- 
fté  nefe  trouue  en  peine  de  choifir  l’vtile,  veu  mefnief 
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qu'entre  ceux  qui  ont  l’honneur  de  les  vous  donner, il 
n efl:  pas  qu  il  n*y  en  ait  plnfieurs  portez  de  aiucrfcs  af- 
fe(5lions,  qui  ne  manquent  chacun  poiiraudorifer  la 
(ienne  des  raifons  rpecieiifcs  , les  vus  au  bien  de 
l’eftat  , les  autres  pour  leur  inteieft  , 6c  autres  en^ 
cor  pour  confideraiions  particulières  qui  ne  regardent 
pas  tant  le  bien  de  cefte  Couron  ne , que  la  fi  n où  leurs 
paiïîons  defreglees  les  meinet.Dc  forte,Madame, qu’il 
cft  fans  doute  quevoftreMajellcroufFieinfiuienicrau 
choix  qu'elle  doit  faire  de  Tes  confeils,  êc  certes  ce  n’eft 
pas  fans  caufe  j eu  efgard  à l’imporunce  dq  faiet  qui  (e 
prefente, puis  qu’il  ctl  queftion  d’eftabÜr  vn  repos  fci  - 
ine  & ad'eurç  à ce;  eftat. ] 

Il  fe  peut  dire, Madame , qu’apces  Dieu  la  France  le 
vous  dûiç  iurquçsicy  ,luy  ayant  donné  des  Piinces,  de 
grands  Prince, s, fous  l'heur  defquds  elle  efpcTe  en  iouir 
Ipnguemçnt.Mais  encores  ayac  en  ce  bas  aage  où  vous 
lésa  lailFezlefeu  Roy  leur  pere  , tellement  conduit 
leurs  perfonnes  6c  leurs  Couronnes,  qu’il  ne  fe  peut 
rien  fouhaixtqç  de  mieux , de  fi  bien  qu'il  femble  que 
Dieu  mefmç  fû  ait  voulu  prendre  le  foing , 6c  Paye 
fciidl:  fans  ^utre  moyen  que  de  çefte  main  puiffante  , à 
laquelle  tauces,  çhofes  lontaflùjcdties.  Si  la  France  en 
doit  les  comfnencemens  hvoftreMajçfté  ,çileenef- 
perc  encores  d’elle  mefmçles  a.duaucemcns6c  la  fin^ 
JMaisi  efperançe  eftautdes  chofes  qu’on  ne  voit  pas, 
6c  dont  les  e(fçds  ne  fe  peuuent  cognoiftre  que  par  les 
cuenemés.jc’cfi:  ce  qui  faid  redoubler  les  Eflan s de  nos 
prières  à Dieu,  a ce  que  parfon  Efpiit  il  conduife  telle- 
ment celuy  dç  vûfire  Majefté,  que  nous  en  goufiions 
quelque  foi&les  fruids. 

Cependant, Madame,comme  il  ne  fuffit  pas  de  don*, 
ner  l’efprit  à la  perfedipn  du  baftimêt  fi  la  main  n’exe- 
cute,  aufli  penferions  nous  nauoir  contribue  à ccluy- 
cy,  ce quifeioit  dudeucir,  fipourtoute  main  nous 
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nous  eftions  conterez  des  loiihaits,  nôus  querinicrcft 
public  interelle,  qui  fateft  que  nous  fnpplios  très  hum- 
blement voftre  Majcdé  de  rcceuoir  fut  ce  papierjCefte 
niâin  qu’il  ne  nous  éft  permis  deluy  prefentef  de  bou- 
che,pour  en  vferg  h voiire  Majefté  l’a  agréable  , com- 
me venant  de  la  part  de  Tes  tresrhumbles  & tres^obeif^ 
/ans  fubie^bs. 

Or, Madame,  pour  paruenir  à ce  bien  quevoftre 
Majefté  recherche  auec  tant  de  fatigues  Ôc  d’inquietu- 
des,  on  luy  perfuade  que  les  alliacés  delà  maifon  d’Ef- 
paignÇjComme  tres-grandes  &r  rcleucesjfont  vn  moye 
iepTtisiaireuré  pour  trouuer  promptement  ce  repos, 
fortifiant  leur  dite  de  plufieursraifons  plus  apparantes  ' 
que  véritables.  On  vous  dit, Madame, qu’entre  toutes 
perfonnes  de  quelque  qualité  qu’elles  loient,îes  gran- 
des  alliances  font  vtiîes  & .honorables , tant  pour  la 
communication  familière  qu’elles  pratiquer, que  pour 
Je  (apport  qu’on  en  tire  aux  neceffitez,  qu’aux  Princes 
elles ie  font au(E  bien  qu’à  leurs  fubieds,  que  cefte 
grande  alliance  ne  peut  ellre  que  tres-'honnorable  8c 
- tres-vtileànoftrç  Roy , tres-honnorablepourlaper* 
fonne  qu’il  prend,  fille  d’vn  grand  Roy  , d’vn  puifiTant 
Monarque  chargé  cTeftatSj&de  Couronnes,  que  Ma- 
dame en  cfpoufant  le  Prince  jl’hericier  prefomptif  de 
^ tant  de  fcepçres,n’y  peut  que  grandement  eftre  hono- 
ree.Tellement  que  noftre  Roy  par  cette  double  allian- 
ce, &la  bonne  intelligence  qu’il  aura  aueeparensfi 
proches, pourra  fermement  eftablir  fon  audorité  dan» 
ion  eftat,en  tirer  au  befoingjôc  auec  comodité  pour  le 
Voifinage,îc  fecours  qui  luy  fera  neceiraire  contre  tou- 
tes inuafions,  ou  rebeIiions,foit  eflrangcres  ou  dôme- 
ftiqueSjd’cù  ne  peut  reüflîr  qu’vn  grand  bien  entre  fes 
fubieds  par  le  contrepoids  c|ue  la  crainte  de  fi  grandes 
puifiànces  peut  donner  à^Meurs  mauuaifes  humeurs: 
mefmcs  ca  ce  temps  du  bas  aage  de  noftre  Roy  , au- 
. . A üi. 
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qnellalicence  (îes grands  ne fc  pcutavrément  refre-J 
ncr  que  par  l'aprehenfion  d vne  grande  force,  chacua 
d'eux  Ce  voulant  prcualoir  de  la  failon  , S:  pelcher  dans 
lerroubIe.au  preiudice  du  Roy  vS:  de  Ion  eftat.  Tres- 
vtille,  d'autant  que  par  les  efehanges  de  perfonnes  qui 
fe  fonrje  public  ne  reçoit  point  de  charge, mais  beau^ 
coup  de  profit  & vtilitc,  par  le  trafïïc  Ôc  negocequeles 
fubieds  de  Tvn  & l’autre  eftat  pourront  auoir  entre 
eux.  Voila, Madame,  la  plus-parc  des  raifons  qui  font 
reprefencecs  à voftre  Majefté,  pour  fauorifer  Tes  allian- 
ces,lefquelles  neantmoins  bien  confideréesife  trouue- 
rontpilulles  dorées  expreft'ement  pour  en  cacher  l’a- 
mertume,comme  par  les  ruinantes  nous  efperons  faire 
veoir  au  x yeux  de  voftre  Maiefté  , fi  elle  a ag  reable  de 
s’en  faire  faire  la  ie(fture,la  fuppliant  rres-humblcmcnt 
de  nous  pardonner  , fi  nous  abufons  en  ceft  endroiék 
de  fa  patience  accouftumée,  que  noos  efperons  fauo- 
rablc^puis  que  nous  n'y  fommes  portez  que  d’amour, 
afi-eélion  entiers  noftre. Prince  & Ton  eftat,  &:  delà 
voix  commune  de  Tes  plus  féaux  6c  naturels  fubiedts. 

Maclame,il  femble  que  pour  ne  rien  faire  au  (ubieét 
qui  s’offre , dot  voftre  Majefté  puifle  receuoir  du  blaf- 
meà  l’aduenir , elle  a trois  choies  à confiderersThon-^ 
neur  de  noftre  France, le  ferme  eftabliffemcncde  l’au- 
thoricé  du  Roy  en  icelle  : & Tvnion  & bonne  correfr 
pondance  entre  fes  fubieéts.Sans  ces  trois  conditions. 
Madame,  voftre  Majefté  ne  peut  decefte  aébion  tirée 
l’honneur  & lefruiét  qu’elle  en  efpcre  ,veu  la  gradeur 
& Majefté  de  noftre  empire,le  bas  aage  de  noftre  Roy, 
& la  charge  importante  qui  vous  a efté  commiie# 
aufli  voulons-nous  croire  que  c'eft  le  but  ôc  inten- 
tion de  voftre  Majefté.  Or  qu'efdites  alliances  aucunes 
de  ces  rencontres  ne  fe  trouue,  c’eft  Madame,  ce  que 
nous  auons  à iuy  faire  veoir. 

Nous  confefibns.  Madame , qu  é$  mariages  qui  fe 
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mittent,lesalliajnces  des  grandes  familles  font  confi- 
derables  : mais  ésperfonnes  qui  pour  robfcutité  de 

leurs  maifons  ôncbefding  diilulhe  d’autruy  pour  fe 
rendre  recpmandables,  elles  le  fontencores  és  Prin-^ 
c^s,  qui  pour  la  foiblefle  de  leurs  eftacs , requièrent  le 
fupport  d’vne  puiirance  plus  grande  ; mais  à ceux  que 
la  nature  a faidtnaiftre  tels  qu’il  ne  fe  peut  rien  adjou- 
11»;  I à leur  gloire  (qui  font  vniques  en  leurs  efpeces  j és 
Roys  celle  conlîderation  ne  doibr  entrer  en  ligne  de 
compte Aqnand  bien  elleledenroiten  quelques  vns, 
fidifons  nous  que  les  qualitez  de  nos  Roys  les  exem- 
ptent de  la  loy  quipeUreftre  commune  aux  autres. 
Nousle  diflms , & n en  deuons  ellre  deladuouez  par 
qui  que  ce  loit,e(lant  conftdc  & tres-alTeuré  qu’à  no- 
lire  France  cil  deu  l’honneur  ôc  prelîeance  fur  tous  au • 
très  eftats  qui  portent  la  marque  de  lefus-ehrill , tant 
par  l ancienneté  de  Ton  fccpcre , magnanimité  de  fes 
Roysj  beauté  & fertilité  de  Tes  Prouinces,  quepar  la 
focieté&  douce  conuerfation  de  Tes  peuples, qui  a 1. 
faid,  fans  controaerfe,  donnêr  à nos  Roys  le  premier  ' 
lieu  d’honneur  entre  tous  ceux  qui  portent  Couron- 
ne , qui  faid  dire  qu  en  fi  haute  Majelté  relide  facille^ 
ment  le  comble  de  toute  gloire, relTemblant  au  Soleil, 
duquel  tous  les  aRres  tirent  leur  lumière , lans  abllra- 
diondelaucruy,ny  diminution  delà  Renne  , mais 

tromienteneux-mefmestoutcequifepeuc  de  gran- 
deur&d  excellence , fi  bien  que  ne  pouuanspar  au- 
truy  furabonderen  Mtiefté.  Ceft  fimplicitéde  pcnfer 
qu  vneallianceRoyalIe,quellequ*eilepuiireeftre,ad- 

joufte  quelque  chofe à Thonneur  ny  de  luy  ny  de  fa 
CjOuronne;qui nous  faid  coclurre.  Madame,  puisque 
noftreRoy  ne  peut  receuoir  augmentation  d'honeuc 
par  les  perfonnes,  que  celuydela  France  confiée  feu- 
lement és  aduanrages  qu  elle  doit  tirer  de  telles  allian* 
P^cR'il  que  nous  elperonç  monftscrque  de  ces 
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mariages  non  fcolemcnt  ne  renient  ailcclne  comoJite 
au  public^  mais  meini es  qu’il  y cfl  grademcc  iiitcrcfré. 

On  nous  dit,  MâdaiTie,que  ce  n’eft  pas  vu  petit  ad* 
uaiîtage  à la  France,  de  marier  vne  de  Tes  filles  fi  haute- 
niet  fans  bourfe  deflier,  qu’elle  ne  le  peut  faire  ailleurs 
fans^ne  grande  dcrpence,eu  efgard  àla  maifondonc 
elle  foi  ç,que  par  la  rencontre  de  fes  efehanges  ny  Tvn 
ny  l'autre  de  fes  eftatsne  reçoit  violence  ny  incom- 
ipdicc. 


A la  vente  ces  raifons  féroient  receuables,  fi  nous 


n’auions  autres  confiderationj  que  le  particulier , & 
. cju’en  la  grandeur  d’vne  alliance  confidaft  le  repos  que 
! nous  cherchons^mais  tels  mariages  font  mariages  d'e^ 
I ftat,  efquels  on  ne  confidere  pas  tant  le  contentement 
j des  parties  que  la  paix  publique.  Ces  perfonnes,  bien 
j que  nées  pour  commander , Ci  doiucnt  elles  au  bien 
de  leurs  fubieéh  leurs  affrétions  propres^  ôc  fc  démet- 
tre en  quelque  forte  de  leur  condition  , pour  prendre 
îaloyde  ceux  à qui  natnrellerncnt  elles  la  donnent^ 
eftanc  raifonnable  que  fi  les  mébres  peuuent  patir  de» 
maladies  du  chef  , ils  aycntaufîi  parc  àfès  contente - 
mens.Or  les  expériences  nous  font  foy,  que  les  alUan- 
cesdemaifons  moins  efîeuées  , nous  font  beaucoup 
plus  vtilles,&:  moins  à redouter,  pour  l’bonneur  quel- 
les rcçoiuent  qui  les  obligé  au  refpeét , pour  leur  foi- 
blefTe  à noftte  efgard,  qui  les  empefebe  d’entreprë  dre, 
ôc  pour  l'appuy  qu’elles  en  tirent  qui  les  oblige  au  de- 
uoir;  où  celle  cy  particulièrement  ne  peut  que  n<^us  e- 
ftre  trcs^dommageablc , tant  pour  le  naturel  de  cefte 
‘ nation am-bitieufe  ôc  deferperement  conooiceafe , qoe 
pour  l’incompatibilité  denoshamems,  qui  nous  faiéb 
appréhender  au  lieu  du  repos  d’y  tencotrer  le  trouble, 
& en  ce  cas  quelle  defpcace  que  trois  mois  de  ce  teps 
là  n’excedad:?  Mais  quand  cck  ne  feroit  pas,  quel  de- 
^ faduantage  en  ddbour/ànt  pour  l’vn t fi  le  pou- 
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tiens  remplacer  ef\  l’autre? 

D'aillears,  Madame, la  France  dieu  mercy  n’eft  pas  fi 
necelliceiife  quel’aprehetition  de  quelque  dêïpencej 
luyfeift  prendre  le  liazard  d’vnc  plus  grande  5 par  les 
maux  qu’elle  en  pourroit  foufî-rir,on  en  peutTaîrérel^ 
pargne  en  peu  de  temps  pût  le  retrancheméc  de  ce  qui 
efi:  de  fuperflu  en  la  defpencc  extraordinaire  de  l’eftar, 
faifons  nous  fages  à nos  defpens , nos  hiftoires  nous  y 
feruenc,  elles  nous  en  donnent  des  exemples  domefli- 
ques.  Hé/  ii*eft-ce  pas  à la  prudence  d’en  tirer  les  con- 
séquences neceflaircs  ? quel  aduantage  teceut  oneques 
celle  Couronne  des  alliances  Royalles  & eftrangeresî 
au  contraire  cobien  de  rudes  alïaux  en  à elle  foufFerts, 
qui  ne  fçaic  les  diffèiens  que  le  mariage  d’Yfabelle,  fil- 
le de  Phiîippes  le  Bel  , auec  Edouard  troiliefme  Roy 
d’Angleterre  jfufcitaen  ce  Royaume  pour  laîucceiEo 
qu’il  prétend  oie  à la  Couronne  contre  Phiîippes  de 
Valois,commee(laiu  la  diéle  Ylabelle  demeuree  feule 
fille  heiiriere  par  la  mort  de  fes  freres,  fi  les  filles  y euf- 
fèntelléappeilées,  & depuis  encores  celuy  de  Cathe- 
rine fille  de  Charles  fixtefme,  auec  Henry  cinquiefme 
Roy  d’Angleterre , qui  porta  ce  Royaume  à telle  ex- 
trémité qu’il  fe  vie  à deux  doids  de  fa  ruine , telle  que 
nous  polluons  dire  auec  vérité  que  deux  fiecles  fe foiêc 
palTez  du  depuis, fi  en  voyos  nous  encores  desreftesdn 
naufi-ragei  <5c  fans  aller  fi  loin  quel  aduarttage  receut-il 
iamâisdu  mariage d’Elifabeth  fille  de  Henry  II  auec 
phiîippes  le  fecÔd,  Roy  d’Efpagne,pere  de  celuy  à pre- 
fènt  régnant,  que  la  fomentation  de  nos  guerres  ciuil- 
les  pendant  quarante  ans?  de  quelle  raifo  ns  fortifioit-il 
les  eftars  prétendus  de  la  ligue  derniefe  , l’inftante 
pourfuitte  qu'il  yfaifoic  faire  par  fes  agens  défaire 
prefent  de  cefieCoarône  à l’Infante  fa  fille, finon  pour* 
ce  quelle  eftoïc  ylPué  de  la  fufditeEliiabe'th , fille  de 
France? 
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Ces  exemples  font  domeftiques, Madame, qui  nout 
doiucnt  faire  penfer , que  fi  telles  choies  fon  t arriuces, 
fi  nous  les  auons  veucs,lc  mefme  pouuons  nous  veoic 
çncores  (que  Dieu  ne  vueille  ) fi  nous  nefaifons  no# 
ftre^  profit  des  fautes  efquelles  nous  fommes  tombez, 
^ y pl^s  recheoir.  Mais  dira-on , à quoy  feroient 
onnesces  prétentions, puis  qu*elles  fontpaflees  en 
caufe  iugee , & que  partant  de  loix  fondamentalles  de 
noftre  eftat  & d’exemples,les  femelles  font  exclufes  du 
1 feeptre?  Guy,  mais  auiïi  ne  fçait-on  pas  que  la  loy  des 
f Royaumeseften  refpéc  ? que  leplusfort  i’empoite? 

I que  pour  des  Couronnes,  fi  la  force  y eft,on  paiîe  vo- 
lontiers  par  defius  la  loy?que  les  Princes  courageux  ne 
demandent  que  des  prétextés  ? Sc  quoy  donc  ? quelles 
j.  alliances  voulez-vous  pour  des  Roys  ou  filles  de  Roys, 

I fi  vous  ne  les  prenez  és  maifons  Royalles?feroit-il  rai- 
fbnnable  d’enter  ces  lis  fur  des  chardons’  hélqui  feroic 
Timpudent  qui  le  voudtoit  penfer?  ne  fçait  on  pas  que 
Dieu  a eftabiy  ceft  ordre  en  Î’vniuerî,  que  les  v ns  lonc 
nez  pour  commander,&  les  autres  pour  obeyr,  que  le 
meflange  de  ces  deux  extremes  eft  infupportable’mais 
auiîin’auons nous  pas  des  Princes, Princes  capables  de 
porter  Couronne, de  maifon  Royalle?  voire  de  la  pre- 
mière du  monde,les  Roys  Loys  xi.  & xii. Princes  fages 
i s’il  en  fut  iamais,  furent-ils  chercher  des  gendres  chez 
I lesefirangcrsîTentree  des  grandes  puilla n ces  e (Iran- 
t g«rres5  Madame,  cft  cres-dangereufe  dans  vn  cftat.  Ce 
fuilefubied  de  la  irequefie,  que  firent  tous  lesParle- 
xnens  de  France  au  dernier  de  les  Roys,pour  le  maria- 
ge de  Claude  fa  fille,  auec  François  premier  ,lors  pre- 
j mier  Prince  du  fàng,promire  à Philippes  Archiduc, fils 

de  l’Empereur  Maximiiian,  & puis  quand  les  aages  de 
I nos  Princes  ne  pourroient  permettre  telles  aliianccs, 
auons  nous  pa;5  de  voifins, grands, fouuerains,  dont  les 
puifiànces  ne  font  pas  tant  à craindre? 
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Mais  s’il  ÿadel’inconueniencà craindre  âfti  maria- 
ge de  Madame,  fi  l’Eftat  en  peut  fouffm-,  fi  n'eft-ce 
rien  à rcfgard  de  ce  qu’il  peut  faire  foùbs  celuy  de  no- 
ftreRoy,  les  Roysainfiq  lie  les  autres  hommes  font 
fubiets  il  s emporter  aux  afFedions  des  Roynes  leur* 
femmes,  & elles  a fouhaitter  faduancement  de  ceux 
de  leur  nation  , qui  fait  que  fouuent  elles  le  procurent 

plus  auidement  qu’il  ne  feroitnecelTaire  pour  Tviilité 
publique,  foitpardonsimmenfes,  chargeslmportan- 
tesdel  Eftat.gfiuuernementdeProuinces,  villes,  for- 
terefles,  ou  Wtres  que loccafion  leur  met  en  main. 
U U , d vne  nation  qui  n’aime  que  fes  fem- 

blables, &naepïire  tout  autre,  peut-eftre  touchée  dé 
mefmeafFe(5hon,&  comme  ces  doubles  alliances  ne 
peuuent  que  donner  à fon  peuple  vne  très  eran'de  en- 
Cour,  aufli  luyferoit-ceplusdé  fubietl 
d y faire  descreatures , & quand  bien  la  prudence  dé 
noftreI^y,neluyen  donneroit  les  moyens  de^foii 
valant  Dieu  ne  peut  il  pasan  grand  malheur  iîe  cefl 
Eftat,leret.reraroy,  drluylailTer  des enfans ieune*i 
defquels&  de  leurs  couronnes  ( comme  en  hdftrc 
F * le^oynes  font  capables  du  gouuernement  ) 
îetemps&lafaifonluyponrroit  donner  laRegencef 
& lors  ayant  toutes  chofes  en  fa  main  , qu’eft-œ  qui 
luyfero.t.mpoŒbledefaire>Et  quefçaLn  fi  pédat 

voudroit  point  encores  nous  priaer  du  tout  decefté 

?oirn"F7^“  & à lors  ou  ferions  nous  réduits,  de 
voir  nos  places  de  frontière  nos  citadelles  és  mains  de 

cînTr  ^ ne  retiendroit 

plus , Cefe  nation  ne  defmord  iamais,  ce  quelle  pof- 

fede  vne  fois  ceft  à perpétuité  fi  la  force  ne  l’en  chalTe, 

eu  mefmes  la  commodité  quelle  en  tireroit  par  leuif 

qu  elles  affeurances  que  telles  alKances  continuallenc 


aux  fucçefT^îUrs  le  nccid  tl’iccllcs  çftailt  brifé? 

D’auainage  les  aff  dions  des  Roynes  ne  font  pas 
toujours  compairecs  au  ninean  de  la  raiforijvn  deTpit^ 
vn  defir  de  regaef,  ou  quelque  autre  paffîon  defreglee 
les  emporte  quelquesfois  au  delà  de  la  nature  mef- 
mes>pour  raduanceriienc  des  eftrangets,  an  prciudice 
dcleursenfans,  & bien  que  ces  avions  defnaturecç 
ne  foienr  pas  ordinaires,  b en  auons  nous  vn  exemple» 
en  la  perlonne  d’Yfabeau  de  Bauiere, femme  de  Char» 
les yi,  laquelle  fauorifee  de  la  foiblelîe  dudit  Roy, 
pcaticqua  rexheredaiion  de  Charles  VU.  Ion  fils,  aa 
profit  derxA.nglois  ^qui  penfa  tranipotter  celte  Cou- 
rouneen  autre  main  , û Dieu  quide  tout  temps  en  9 
eu  le  foin  par  des  ^ùraçîes  exprès  ne  l’en  euft  garantie. 
D’abondant,  fi  Ic  traitte^  en  conditions  inegaîes 
touche  l’honneur  des  maifons  princes, que  fait-il  des 
foimeraines,  de  celle  de  France?  Or  eft-il  que  parle 
traitté  qui  s’eft  veu  -,  il  femble  qu’on  n’ait  trauaillé  que 
pouc^ireurerrEfiat  de  nos  voifins  , au  prciudice  dece 
queUnauirene  nouspeut  leginrnemem  denier,  les 

fçi^quciationsfifrequcnces.acauecc  fi  precilcs 

faat.foy,  que  ceux  qui  ont  çonfeillé  telles  conuen- 
tions,  n’ont  pas  eu  tel  e%ar.i  à l’honneur  ,de  cefte 

Couronne,  que  leur  debuqirleyy  obligeoir. 

, Au  moins  puisqu'on  faifoit dénoncer  noftre  Roy, 

ÿc  les  defcenâans  de  çe  mariage  à tQute  fuccellion  m- 
ture  quand  bien  mefaiesils  refteroient  teuls  heritiers, 
fl  debuoiç-on  referuer  les  Eftats  qu’on  nous  détient  & 
fur  lefquels  nous  auoas  droi (J, légitimé?. 

Gu  bien  fl  pat  ledit  traicté , ce  qui  nous  a elle  rauy 
nous fuft rendu  ,0.' le fullaox-Ptinces qui naiftroient 
de  celle  alliance  ; certes,  bien  que  luftice  nous  eult 
efté  fintplenient  faidle  fans  aduantàge,  fieft-eeque 
tous  ynanioiemenc  & fans  contredit,  eulîions  tres-r 
volontiers  approuué  pat  nos  (inçeres  vteux,  Ihon,? 


neur  cîe  telles  alliances.:  maîsfoubs  ombre  dVn’el- 
change  de  perfonnes  , en  conditions  inégales , oîl 
nous  retienne  des  Couroi^nes  autant  noftresjque  ceU 
les  que  nous  poflcdonsjdontil  ne  fe  parle  en  façon  da 
monde , comme  fi  par  noftre  filence  nous  en  approu- 
nions  riniuft^vfurpacion.  Certes,  Madame , nous  ne 
pouuons  que  dire,  iînon  que  la  bonté  & facile  nature 
de  voftre  Majefté,  s’eft  hilîee  circouenif  aux  chants  de 
cesSirenes ,qui  tiauaillcnr  autant  qu’ils peuucnc,& 
par  vn  long  deffein  au  nauffrage  de  ce  vailfeau. 

Madame,il  eft  feofibleà  çeux  qui  ont  accoiiftumc 
de  donner  la  loy,  de  la  prendre:  de  perdre  à ceux  qui 
font  nez  pour  coquerir  nos  peres,ponr  fe  coferuer  ce- 
lle gloire  acquife,  ont  courageufement  palTc  au  deflcÉs 
de  ce  que  la  nature  rend  inacccffibl^  , & pour  de 
moindres  occaCons,  ôc  encores  en  vn  temps , que  ceft 
cHat  par  la  longueur  des  guerres  foaftenues  Ôc  d edans 
êc  dehors,  ne  pouuoit  eflre  que  grandement  foible,ÔC 
defoldats  & de  moyês,fi  n’onr-ilslailFé  de  palTertoa*» 
tes  Tes  difficultez.  1 Is  y font  vieillis,  ils  y font  morts,  & 
à prefeiir  que  par  la  grâce  de  Dieu,  la  valeur  & prudë- 
ce  de  noftre  grand  Roy,  vingt  ans  dVne  entière  paixà 
comblé  ce  Royaume  de  tous  biens  ,remply  Tes  villes 
Tes  campaignes  de  tant  de  peuples  ^ que  pour  les 
defeharger  oneft  contraint  d’en  mettre  hors  des  Co- 
lonies , à prefent  difje  nous  foufFrons  rvfurpadon  tac 
iniufte  d’vn  droit  non  contefte , fans  en  faire  inftance, 
& duquel  par  tant  de  promefles  on  nous  faid  efperer 
la  raifon  fans  effeds,  tellement  qu’il  femble  que  nou^ 
en  voulions  mefme  quitter  la  prétention. 

En  quelle  defîîance,Madame, peut  eftre  voftre  Ma- 
jefté pour  nous  oller  le  moyen  de  recouurcr  vn  iour 
ceft  héritage  fi  noble  & fi  noftre  ? Dieu  ne  nous  a-il 
pas  donné  en  Ton  amour  vn  grand  Roy  ,filsdVn  pere 
fi  excellent  en  toutes  fortes  de  vertus  RoyaIies,que 
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1 1 Jî®us  ne  pounos  qu’efpcrer  le  mefmc  du  fils  ? n*a-il  pas 

de  grands  Princes,  de  grands  Cappitainesjdesfubieds 
I tous  foldats?  que  l’honneur  de  cerecouuremencem* 

porte  à vne  paiïio  fi  extraordinaire  que  le  fimple  co- 
mandement  de  noftre  Prince , leur  fera  quitter , mai* 
fbRs^femmeSjenfansileurs  bies,  leurswtos  mefmes, 
auant  qu’ils  ne  remportent  la  gloire  de  cefte  a(5tionj 
ouy, Madame, nous  le  difons,  ôc  que  ceux  que  ou  l’aa* 
, ge  ou  l’incommodité  deleursperfonncsjempelchede 
^ contribuer  leur  main  à ce  dciîeing  ,y  employèrent 
j trcs-volomiers  leurs  biens  pour  rèntretenement  des 
•titres. 

Madame,rantique  pofTeflîon  des  Couronnes , auffl 
fcien  que  des  moindres  fiefs  , altéré  infiniment  le 
j droiAqu’onya,  & bien  que  tels droiéts  ne fe  pref- 
criuent  par  le  temps, fi  eft-ce  que  la  paifible  iouïfiance 

1 donne  ài’vfurpateur  de  grands  aduantages , & parti- 
culièrement apres  des  contradis  fi  authentiques, Ôedes 
-alliancesfi noiiees.  LefeuRoyau  dernier  traitté  de 
j paix  faidauec  rEfpagne  , à Veruimfe  garda  bien  de 
' taire,  & pafler  ce  droit  fouz  filece,il  en  fcjt  inftance,ôt 
fiirToninfiance  fut  cefie  affaire  remife  foub s arbitrer. 
, Lestraitez  de  mariage  ne  font  pas  moins  importans 
pour  laconferuation-des  droids  fi  on  les  y taift , on  y 
renonce. 

Il  faut  confefier, Madame,  quecesPrinccs  fontfà* 
ges  mondains  qu’ils  ont  des  Confeilsfideltes, il  nq  fe 
, void  point  de  baftardsparmy  eux,  ils  ayment  tous  la 
•grâdeur  de  leurs  Roys  êc  de  leurs  Courônes,  ils  voyêt 
combien  ce  Royaume  qui faid  partie  des  Efpaignes, 

I afieurc  leurs  autres  efiats  voifins,  la  commodité  qu’ils 
! cntirenc,&Iepeu  dedcfpenceqa’il  lcarfaidpour  la 
forterefTedefon  affiette,  ils  rccognoilîentaufiTi  le  tort 
qu’ils  nous  tiennent,  8c  qu’il  cil  malaifé  que  nos  Roys 
fouffirent  plus  long  temp^  vne  vfiirpation  tac  inhifte, 


& particulièrement  noftre  Roy , lequel  èls  & heritip- 
d’vn  fi  valeureux  pere,  & par  mefine  moyen  de  Ta  pal 
fion  de  recouurer  vn  Heritage  fi  lien,  Mefmes  allant 
entrer  en  vn  aage  conuoiteux  de  gloire , il  cft  à croire 
qa’il  voudra  s’efforcer  de  recueillir  ce  que  la  nature 
luy  a donné  & à fes  predeceiTeurs  depuis  tant  d’ânce^ 
il  voit  que  les  guerres  qu'il  a fouftenués  depuis  fi  long 
temps,  1 ont  clpuilcde  moyens  & de  forces,  qu'il  a 
dcffcingderccouuterce  qu'ila  perdu  près  de  nous, 
que  la  cellatîon  d armes  de  nos  voifins  n’ell  pas  trop 
bien  eftablie,  qu  eftant  troublé  en  celle  part,  ce  lèroit 
le  réduire  au  dcfefpoir  de  le  trauetfer  en  l'autre.  De 
façon  que  pour  obuiet  à toutes  fes  difHcultez,  retran- 
cher la  crainte  qu’il  ptmt  auo1r  de  nous , & fc  facilitée 

I autre  chemin  , ilpenle  ( comme  il  eft  tres-veritable) 
que  le  plus  feur  moyen  qu’il  ait , eft  de  fe  rendre  amy 
de  noftre  Roy  , & tellement  fon  amy  quechofe  du 
monde  ne  l’en  pnifte  diuertir.les  firaples  alliances  d’a- 
miticcomme  voifins . ne l'afieurent pas alfez,  fi  elles 
ne  font  fortifiées  de  hésindiffolubles,  & encotesnâsft 

II  pas  content , fi  ces  liens  ne  font  doubles,  le  matiage 
de  Madame,  fœur  de  noftre  Roy  auec  le  Prince  fon 
biS , eft  bien  ce  luy  l'emble  quelque  moyen  pour  par» 
uemr  à fon  deffeing,mais  encores  eft-il  maneque , s’il 

n eft  fécondé  de  celuy  de  l’Infante  fa  fille  auec  noftra 

(par fon  expérience  propre) 
que  la  leme  alliance  d’vne  feeur  n’cft  pas  pourl’empef. 
cher  en  la  demande  iufte  de  fes  droicls  s’il  nel’vobli- 
p par  lesaffcûionsd'vne  femme;  laquelle  le  pôlTedât 
le  diuertira  toufioufs  d’entreprendreau  defaduanta^e 
defon  pere  &ainfi  celle pofTeŒon  def-jatrop  and- 
pc,  vieiilidanr  encores  delà  vie  de  noftre  Roy.  & des 
pnsylTansdecemariagc.c’cfl  lefeul  moyen  qu’iloé- 

c propre  pour  nous  olter  du  tout  i efpetace  de  cere^ 
eoumemenc,. 


~ Maïs  s'il  eft  heritier  defesperes  qnt  n*execute-il 
leurs  vüloncez  , les  heritiers  font  obligez  à l’exe  ciuion 
destertâcnensdeceux  es  biens  de  qui  ils  fuccecienr, 
cependant  i]  eft  certain  que  Charles  le  Q^int  ordon-- 
naà  Plîilippes  fécond  , de  faire  raifon  à nos  Roys  de 
çefte  vfurpaiion,  & hiy  mthnes  à fon  fils  à prefent  ré- 
gnant,penfanc  par  ce  moyen  delcharger  leurs  confoc- 
çes  accablées  du  reiFounenir  de  cefie  iniuftice,  mais 
pourtant  point  d’execuienrs  de  ces  dernieres  volotez, 
volontez  qu'ils  tefmoigncnt  aux  derniers  aboys,  lors 
qu’il  n'y  a plus  d’efpcrance  de  vie , q u’ils  vont  rendre 
€omptedeleursa(ftions5&  partant  plus  authentiques, 
puisquulsn’y  fontin  Juits  quepar  lerclFentimer.c  de 
leur  tort,  cela  nous  doit  faire  tous  certains  que  puis 
qu’ils  remettent ainfi  noftre  indice  les  vns  iur  les  au- 
tres, ils  n’ont  nulle ei^uie  d’en  démordre  la  pofieF* 
fion. 

. D’auantage puis  qu’on  failbit  renoncer  noftre  Roy 
à toutes  prétentions  que  luyou  les  fiens  poiuroienc 
auoirfur  leurs  Couronnes  par  le  moyen  de  ce  maria- 
ge,n'eftoit-il  pas  raifonnable  qu'il  en  feift  autant  pour 
le  Prince  fon  fils,  en  ce  qu’il  pourroïc  prétendre  es 
noftresdes  fubi-?(fts  oefont  ils  pasremblâbles?n  auons 
nous  pas  autant  deloy  deconferuer  à la  maifon  de 
France  cefte belle  piecejqu’ily pcuuent auoir  de  l vnio 
de  toutes  leurs  Couronnes  en  leur  maifon,  quoy  n en 
ont- ils  pas  alTez  fi  cncores  nous  n’y  adjouftions  celle- 
là?  voulons  nous  paroiftre  plus  naturels  & plus  iuftes 
qu’eux, s’ils  ne  font  point  de  fcrupullc  de  déshériter  la 
PrincefTe leur  fille,  Sefes  enfans  procréez  de  noftre 
Roy.  Pourquoy  le  ferions  nouSjils  fe  veulent  bien  ac~ 
croiftte  de  nos  moyens, & cependat  nous  oftenr  toute 
cfperance  de  le  faire  des  leurs?queUe  iuftice?quel  hon- 
iieur? 

D’ailleurs  pefoas  nous  pas  que  fi  Dieu  par  malheur 

leur 


leur  donnoitvnîour  la  légitimé  poffeflîon  de  ce  bel 
eftat  par  le  moyen  de  Madame,  ils  n’.en  voulurent  pas 
rechercher  rcntiereiouïllànce , & que  le  peu  qui  nous 
en  reflc  deçà  les  mots  ne  couruft  fortune  ? & qui  fçaic 
fl  ayant  cncorcs  cefte  grade  entrée  dedas  noftre  eftat, 

ils  ne  voudroient  point  pafferoutieaMadamejpenfanc 

eiiiter  vn  naufrage, nous  nous  précipitons  fans  y pen- 
fer  dans  vn  pire,  ils  ont  en  leurs  defleings&  plus  de 
prudence  & plus  deconduîtequenous,  pour  en  faire 
prod  uire  les  frui<fts  aux  occafîons.  Cela  nous  doit  fai- 
re aller  retenus  es  traittez  que  nous  faifonsauec  eux, 
fçaehant  que  nous  ayons  affaire  à des  parties  pundil- 
leufes,  qui  ne  fe  laift enr  point  circonuenir,  & ne  fonc 
rien  qu*à  leur  aduantage,  iufques icÿ  nous  n’en  auons 
point  d’autre  fur  eux,  que  la  gloire  de  n’en  auoir  point 
auec  iniuftice,  cependant  il  nous  en  couftetoufîours, 
& quelque  chofe  qu’ils  facent,  il  leur  demeure  quel- 
que piece  pour  leurs  defpens,  qui  faid,  Madame,  que 
voftre  Majefté  eft  fuppliee  de  ne  paffer  ces  confidera- 
dons  legerement,  puis  que  l’honneur  & lesdroids  de 
noftre  Roy, y font  fi  griefiiement  intereffez, 

Maisencores,Madame,faut-ilvoirfiratuhoritedes 

Roys  que  les  autheurs  de  ces  aduis  font  defpendre  de 
tCiles alliances,  reçoit  par  leur  moyen  ou  confirmatiS 
ou  augmentation , car  a la  vérité  elle  eft  grandement 
neceffaire,rant  pour  la  fplendeur  & Majefté  de  l’Ellac, 
que  pour  le  repos  d’iceluy.  * 

Ils  nous  difenc  que  des  grandes  alliances  vient  le 
grand  appuy  que  l’apprehention  d’vne  grande  force 
auétorife  les  Roys,  que  le  noftre  doublemenftllié  de 
cefte  grande  maifon  , ne  peut  eftreque  grandement 
fouftenu,  comme  fi  haiithorité  de  nos  Roys  depen- 
doit  delà  multitude , fi^lle  n’aiioic  d’autres  arbou-t 
tans  nous  leur  oppoferios  la  puiftance  de  noftrcRoy, 
laquelle  vnie  en  vn  corps  n’a  befoin  d’eftre  fouftenu  J 
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d’aucune  force  edrangere , nous  le  pouuons  dire  fans 
vaniré,  & qu  eftanc  de  bonne  correfpondance  entre 
nous? nousn’auonsfubjecdecraindre,  voire  mefmes 
l’Europe  coniuree.  Nollre  France  dieu  mercy  eft  gra- 
de,en  vn  corpsjpeuplee  fiiamais  cIleIefur,abondanic 
en  toutes  iortes  de  bien  s pour  la  vie  5 quife.  padc  fort 
bien  de  Tes  voifins,  fortifiée  de  grand  nombre  de  bon» 
res  villes  & fortes , autant  de  Cappiraincs  que  de  fol- 
dars,  dreîTez  foubz  la  dilcipline  du  plus  grand  Roy  du 
inonde  noftre  feu  Royjbéquoyffi  autres  fois  clic  a 
drelsé  des  armées  de  cent  mil  con  barans  pourThon^ 
neur  5 en  vn  temps  qu’aucunes  de  fes  Prouinces  & des 
plus  grandes  eftoienten  mains  efirangeres , quil’em- 
pefcheroit  de  le  faireà  prefent , quelles  font  reünies 
quand  il  ira  de  Ta  conferuation? 

Mais  Madame,  raiithoricédu  Roy  ne  Pefiablit  pas 
par  CCS  moyens  , fa  Couronne  ne  f en  afseure  pas , les 
vrayes  colones  de  fon  afFermifsemët,*s6t  l’eftat  quelle 
doit  faire  de  ces  Princes,  & de  l’amour  de  fes  fubicds, 
de  ces  Princes  de  tant  plus  qu’ils  luy  attouchentjqu’ils 
ont  intcrefts  à fa  grâdcur , & qu’ils  font  les  principaux 
membres  du  corps  dont  il  eft  le  chef  de  fes  fubicds, 
d’autant  qu’ils  font  comme  les  nerfs  de  ce  corps,  par 
lefquelsil  fubfiftt^  eft  maintenu.  Aux  Princes  cela 
eft  deu  à leur  qualité  , aux  fubieds  à leui  fidelité , de(- 
quellesiesvns&  les  autres  font  ialouxpour  leur  ex- 
cellence, aux  Princes  pource  qu’ils  fontyfsus  de  la 
maifon,  aux  fubieéls,  pource  qu’ils  en  lent  feruiteurs, 
tons  neantmoins  obligez  à contribuer  chacun  du 
iîenjbj^n  qu’en  debuoirs  difîerents  à la  conferuation 
entière  de  ce  corps. 

Or , Madame , il  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  nous  di* 
fons  que  l’eftat  que  le  Roy  doit  faire  de  ces  Princes, 
eft  vne  desparties  de  ceft  eftablilfemcnt  &c  d’authoriié 
& de  grandeur , d'autant  que  les  Princes  de  la  maifon 


lîefefonr^oint  par  patentes  , ils  naiflent  tous  les  au- 
tres officiers  qoelque  rang  qu*ils  tiennent  en  l'eftat 
ffint  feruiteurs,  nos  Roys  peuuent  bien  faire  vn  grand 
de  la  poufficre  : mais  de  Princes  point  de  oouuelles, 
la  feule  extra(rtion  leur  donnant  ce  haut  point  d’hon- 
neur , de  forte  que  celle  grandeur  en  laquelle  ils  naif- 
fènt>leur  donnant  comme  elle  faiift  de  grandes^prero- 
gadués  &au<5loritcz5  il  nepeuteftans  bien  employées 
quelles  ne  feruent  beaucoup  à maintenir  l’authorité 
du  Roy  en  l'eftat, aufli  que  l’intereft  qu’ils  ontà  la  co- 
feruation  de  la  Monarchie  leur  cft  vne  obligation  fpe- 
ciale  d’y  prefter  leur  main,  & plus  courageufement  5c 
plus  fidellement  que  toutautre.  Les  Roys  ne  font  pas 
vniuerfelsjils  font  hommes  circonfcripts,ils  ne  peuuéc 
eftre  par  tout , ils  y font  neantmoins  par  leurs  Princes, 
qui  font  comme  membres  feparez  de  fon  corps , mais 
iointsparl’vnion  &correfpondance  de  leurs  voloti- 
tez,au  bien  de  l’eftat  & du  public. 

O uy,  mais  nous  dira-on*,les  Princes  ne  font  pas 
toufiours  portez  kcoferuercefte  harmonie  en  l’eftat, 
commeils  font  grands  &ambideux  de  l’honneur,au{îî 
quelques-fois  fe  laiffent-ils  emporter  au  dehr  de  leurs 
affaires  & du  commandement^qu’ils  ne  peuuent  auoir 
abfolu  que  dans  le  trouble  5 il  eft  vi?ay  ? mais  aufli  ces 
humeurs  peccantes  fe  peuuent  ayfement  purger  par 
la  fidelité  des  peuples, qui  vnis  auec  le  Prince  corrigée 
fàcillemcntcequ’ilyade  malés  principaux  mêbres, 
fes  efforts  defquels  demeurent  par  ce  moyen  ou  vains 
ou  (ans  effedjhé/  quoy,Madame,de  qui  debuos  nous 
donc  efpererdu  foulagement  que  de  ceux  qui  font 
portez  de  mefme  mtereft  que  nous  ? quel  prodige  fe- 
roit-ce  en  vn  corps , devoir  le  chef  enffay  er  fa  con- 
diiitte  à fes  membres,  8c  les  membres  leurs  allions  au 
chefvla  main  defniera  elle  à la  bouche  de  lui  porter,  8c 
elle  de  leceuoir  les  aliments  neceflaires  pourrenire- 
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tien  de  leur  vie  comrauncj’non  nonjU^adaq^eJcfcruî- 
ce  le  plusafTeuré  doit  venir  de  ceux  qui  font  les  plus 
interelFcz,  ce  font  les  Princes,  c*eftdeux  auiïiquele 
Roy  doit  attendre  plus  d affiftance  par  les  obligations 
naturelles  qu'ils  luy  ont,  & ceux  de  fa  Majeftcpl.us  de 
tefinoignages  de  fon  amour  & bien-vueillance , pour 
la  proximité  de  fang  dont  ils  luy  attouchent , gardons 
les  Madame  foigneufement  : ce  font  perles  precieufes 
dans  le  cabinet  de  la  France,  qui  la  peuvent  faire  ay- 
mer  & craindre, hclas  nous  n’en  curmes  iamais  moins? 

Croyez  Madame, que  le  rebut  de  telles  perfonnes  a 
fouuenc  coufté  bien  de  la  peinea  aucuns  de  nos  Roys, 
& bien  que  les  peuples  n’anoüêrtoufioursleurs^def- 
bâuches,  fîefl'ce  qu’ils  les  cheri(rent&:  les  ayment 
comme  leurs  Princes  ,&  PofFencent  de  les  voir  mal 
traittez, Charles  XI.  6c  Louis  Xl.fon  fils, en  fçauroient 
que  dire  s’ils  viuoier,&  de  nouueau  nos  derniers  Rois, 
François  fécond,  Charles  IX.  & Henry  Ill.ie  cotte  ces 
trois  derniers  à voftre  Majefté.Madame,  pour  l’affini- 
tcquilyade  ce  regneàceluy  d’aucuns  d’entre  eux, 
voftre  Majefté  eftyfiue  d’vne  raaifon  deftinee  pour 
regenier  en  cefte  France,de  tel  lag  que  tient  à prefent 
voftre  Majcfté  à eftre  honorée  de  leur  temps,  Catheri- 
ne de  Medicis  voftre  tente,  (&Dieu  vueillequcce 
foit  auec  plus  d’heur,  les  principaux  manquement  au 
gouuernement  qu’elle  eut , furent  d’auoir  au  mefpris 
des  Princes  du  fangjbien  fouuent  préféré  les  cftragers, 
dont  fou  dirent  tant  de  malheurs  à ce  pauure  eftat, 
quela  mémoire  quenousen  auons  en  cotes  fraifehe, 
nous  fcroïc  appréhender  en  vous  les  mcfmes  defiFaux, 
fl  voftre  bon  naturelle  les  grâces  de  Dieu  qui  vous 
affiftent , ne  nous  enfaifoient  efperer  quelque  ylTuc 
meilleure, fi  ne  laiftbns  nous  pas  pourtant  en  cefte  cd- 
fiâceque  nous  auons  de  l’amour  dcDieu  enuersvous, 
de  craindre , fçaehant  que  û les  meilleures  plates  faute 


<îe  foing  5 eu  pour  cftre  mal  cultiuées,  font  fubiedes  \ 
perdre  l’efclac  de  leur  beau  té  naturelle,  on  s*altere  en 
quelque  forcerauffi  le  mefme  peufil  aduenir  aux  ames 
les  mieux^étcs,ce  que  nous  prions  Dieu  de  bo  cœut 
vouloir  deïïoiirner  de  voftre  Maje{té,afîn  que  déco» 
mencemens  fl  beaux,  larriere-faifon  en  foit  encores 
plus  belle. 

Or,  Madame , (î  voftre  Majefté  peut  voir  par  ces  c- 
xemplesdomeftiqiies,  le  hazard  qu’il  y aaumefeon- 
renreinenc  des  Princes,  elle  peut  des  mefmes  exem- 
ples tirer  encores  celuy  qui  regarde  les  fubieéfcs.  Car  il 
fe  peut  dire  qu’es  trois  régnés  fufnommez , il  ne  s’efl: 
ïicn  obmis  & d’indu ftrie  & de  diligence , pour  en  ad-<^ 
uancer  la  ruine,cant  par  les  furcharges  à eux  impofees, 
violences  &r  courfes  ordinaires  de  gens  de  guerre,  fa- 
bricatio  d’Ediéts  nouueaux,  fuppreftîon  d*iceux,refta- 
bliftemens  qu’autres  inuentions  mifesTos , au  peruer- 
tiftement entier  defeftat  quia  caofé  la  reuolce  que 
nousauons  veuè'en  nosiours,&  enfuitte  cinq  années 
du  plus  miferable  trouble  que  pauure  eftac  fouffrit 
ianwis.Cependani  nous  eftions  fouftenus  des  mefmes 
allianceSjfortifiee  dVne]igue,cc  fembloit  eftroitemét 
iureepourle  bien  deceft  eftat,  & neantmoins  rilfuc 
nous  a faiél  voir  quelle  ne  l’eftok  qu’à  fa  ruyne. 

Mais  encores,Mâdame,donnons  àfes  Confeils  que 
telles  alliances  appuyée  bien  fort  lauthorité  de  noftre 
Roy, quelles  donnent  terreur  & dedans  & dehors, pc- 
fonsnous  pasauflî  que  les  eftatsvoiftns  jaloux  nefo 
fortifient  de  leur  part  par  alliances  contraires  qui 
l^ait  fi  dans  noftre  France  mefme  ils  ny  trouucronc 
point  de  fauteurs  pour  la  conformité  de  leur  foy  } de 
force  que  perilàns  nous aduantager  dvncofté,  noos 
entrons  au  danger  de  nous  afïbiblir  de  l’autre,  & eu 
bien  pure  condition , eftant  indubitable  que  ces  deux 
grandes  maifons  vnies  ft  eftroicemenc  ne  peuuenc  que 
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donner vnetres-gratide  deffianceàtoutlerefte,  mef- 
mesque  cedefTein  ne  foie  bafty  au  defaduantage  de 
quelques  vns,&  peuc-eftre  de  nos  plus  particuliers  a- 
mis,  fi  bien  que  nous  auons  à craindre  quy^ur  vou- 
loir lier  de  trop  fortes  chaifnes  , vne  amitié  défia 
noüees  nous  en  perdions  plufieurs,Ies  contrepoids  de 
Iborloge  la  font  aller  de  mefiire  ;au(îîpeut*on  dire 
que  ces  deux  grandes  maifons  efgallement  puisan- 
tes, eftans  le  contrepoids  du  monde,  panchansrvne 
d yn  cofte  1 autre  de  l'autre, iamais  de  mefine  accord&: 
ynio  entre  elles,donnent  neantmoins  à tout  le  refte,la 
iuftemefure  qu’il  leur  faut  pour  conferuer  leureftre,. 

Guy, mais  dira-on  les  vns  les  autres  de  fes  eftats, 
font  nos  alliez,  tous  les  fubieéts  du  Roy,  font  en  mef- 
xne  conformité  de  fidelité  au  bien  de  leftat , q,ui  a-il 
donc  à craindre?cerres, Madame, pourueii  que  tous  fes 
refforts ioüenc  toufiours  de  mefine  mefurequ’îîs  ont 
fait  iufques  icy , nos  apprehentions  font  vaines , mais 
quelle  foy?  quelle  certitude  en  pouuons  nous  predre: 
ne  fçait-on  pas  que  toutes  chofes  s’vfent,  que  cefte 
grande  barmonie  peut  entrer  en  de  faux  accords  ? & 
qu’il  eftimpofiible  fins  miracle , que  cefte  vnion  tant 
apparantefubfifte?  les  efclairsfoucaüant-coureurs  du 
Tonnerrejesamitiez  forcées  d’aucuns  de  fes  eftats,  & 
les  alternations  qui  s’y  voyent  défia, ne  font-ils  pas  des 
prefiges  certains  de  la  tempefte  future  qui  les  mena- 
ce?&  lors  a qui  prefter  la  main , & fi  nous  demeurons 
calmes  pendant  leur  orage , n’eft-ce  pas  leur  tefmoi* 
gner  que  nous  preferosâ  leur  amitié  celle  de  leurs  en- 
nemis, & puisàquoy  reduifons  nous  & eux  & nos  al- 
liances. 

O Madame,  s’il  nous  eftoir  permis  de  dire  ce  que 
nous^voyons  ce  que  nous  penfons.  Peul  eftre  que 
voftreMajefté'pi’âuroit  point |deiagreablede  nousa- 
uoir  efeoatez , mats  puîs  que  cefte  liberté  ne  nous  eft 
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pas  donnée.  Nouslafupplions  rres-humblement  de 
deux  chofes , de  ne  receuoir  confeildc  dehors  ; & de 
poftpofer  le  particulier  au  public, car  Madame, de  cela 
lefontfdhliez  tous  les  maux  que  nousauonsveu 
foufFerts.  Pour  le  premier  point  les  raifons  enfonc 
fortes  & leProuerbe  tres-certain  , tous  pays  toutes 
gnifes,chacun  àfes  maximes  indubitables,nousauons 
les  iioftres,  celles  d’Epagne,  d’Italie,  & d’Angleterre, 
ne  nous  accommodent  pas, ils  en  ont  qui  ne  fepeùuêc 
pratiquer  de  deçà  qu’auec  ruyne,outre  que  tel  fe  vou- 
droit^'entreraettre  de  nous  conrciller,qui  neferoit  pas 
tant  pouriaconfîderation  denoftre  bien  que  de  fon 
particulier , chacun  fe  voulant  maintenir  en  fon  cftrc; 
n’importe  par  quels  moYens?pourueu  qu’on  paruien- 
neaubutquerons’eftpropore  , qui  fait.  Madame, 
que  ce  n’eft  pas  vn  petit  hazard  en  matière  d’eftat , de 
prendre  confeil  de  fon  voiEn,  le  meilleur  & le  plus  là- 
lutaireeft  de  recourir  chez  foy  & dans  fa  propre  mai- 
fon,&  encorcs  de  Tes  plus  proches,  on  n’y  peut  appor- 
ter trop  de  précaution , de  ceux-là  on  n’en  peut  auoir 
que  de  fideîlcs , pour  1 intereft  qu’ils  ont  à voftre  con- 
fèruationjnous  difons  des  plus  proches,pource  qu’en- 
cores  quelesleruiteursdela  inaifon  : fine  demeurent 
ils  pas  îoufiours  en  la  fidelité  qu’ils  doiuent  à leurs 
Majeftez,le  defir  de  fe  conferuer  le  crédit  qu’ils  fe  font 
acquis  près  d eux  ? faiél  qu’ils  les  conleillent  fouuenc 
félon  l’humeur  à laquelle  ils  les  crouuent  dilpofezjfoic 
bien  ou  mal  ou  quelques  pafiîons  eftrangeres  les  traC- 
portent  au  delà  dudeuoir  pour  bioüiller  leurs  afFai- 
res , afin  ou  de  fe  rendre  neceilaircs,  ou  pour  faire  ve- 
nir à leur  point  les  chofes  qu’ils  afîècSlionnent.Cepen- 
aant  ilarriuede  là , nous  bauons  veu  en  nosiours) 
quefes  valets  deuenans  maiftres , afleurent  tellement 
Jes  volontez  de  ceux  à qui  de  nature  ils  font  afiiijertis, 
qu  il  cft  apres  malaifé à ceux-cy  de  reprendre  ks  bons 


moyens  qu’ils  ontlaiflezjque  par  des  remedes  violes^ 
donc  leur  Fortune  reçoit  quelqaesfois  des  efbranle- 
mens.  Et  quand  àTautre  point  il  nefe  doitauffi  pas 
moins  euiter,  car  les  confeils  quionr  pounrîifons  les 
interefts  particuliers  donnent  (ans  douce  vne  grande 
atteinte  és  âmes  ambitieufes,  la  confideraiion  de  l’au- 
thorité  & du  commandementrleur  eft  vn  leurre  mer- 
ueilleufement  fort,  cependant  ce  ne  font  pas  les  meil- 
leurs & les  plus  vrilles  au  particulier , meîmes  de  ceux 
quilesreçoiuentjileft  arriué  maintesfois  que  pour  en 
vfer  au  lieu  de  conferuer  ce  que  Ton  auoic , ou  la  per- 
dre, & s*efl:-on  rendu  efclauesde  ceux  du  miniftere* 
dcfquels  on  s’eftoicaydé , Dieu  permettant  toufiours 
que  ceux  qui  abufans  de  Tes  grâces,  preferentle  parti- 
culier de  leurs  perfonnes  au  bien  defon  peuple,  tom- 
bent en  feu,cn  quelques  miferables  inconueniês,c'el1: 
ce  qui  nous  fai£fc  prier  Dieu,  Madame , de  deftournet 
voftre  voftrc  Majefté  de  telles  pratiques,  afin  que  fui- 
uant  les  inclinations  de  fon  bon  naturel , & les  .efFe(îFs 
defà(àgeire&  prudence  lermoigneiufquesicy , elle 
continue  en  la  diferetio  des  vrais  moyens  neceiraires, 
pôar  conferuer  cet  eftat  en  la  paix  que  le  feu  Roy  luy 
alaifiee. 

Ce  Prince,  (comme  vous fçauez,  Madame,  ) eftoit 
très-grand  & en  la  paix , ôc  en  la  guerre  ( nous  ne  le 
pouuons  dire  qu’auec larmes)  il  tenoit  ncantmoins 
<lcs  maximes  toutes  contraires  à celles  qu  on  tafehe 
de  vous  faire  pratiquer,il  auoit  efptouué  en  fa  perfon- 
jie  combien  telles  alliances  luy  auoient  pensé  coufter; 
quelque  affinee  de  parentage  qu’il  v euft , & pouuons 
dire  que  fi  Dieu  par  fa  grâce  n’enft  deftourné  les  fu- 
rieux defleingsbaftiz  deflus  i nous  ne  iouïronsà  pre- 
fent  du  repos  que  fon  régné  heureux  nous  a donné,  & 
ne  verrions  affis  fur  le  trofne  le  fils  d'vnfigrand  pere 
^ la  gloire  de  tout  Tcftat , de  ces  maximes  nous  en 

fçauons 


fçauons  la  valeur  parefpreune  , puis  que  nous  en  rcf^ 
fentons encoresles  froids,  de  celles-cy nous auous 
fubicd  d’en  appréhender  ryfluCjparlesmal-heureux 
exemples  que  nousenauonsen  cas  fembJables,  qui 
nous  feroic  fouhaiiter,  Madame , qu'il  euft  pieu  à vo' 
ftre  Majefté  baftir  les  voftres  fur  les  derniers  erremens 
des  ficnnes. 

Si  dorteqoes  par  les  raifons  cy  déduites, Madame, il 
appert  que  l’honneur  de  noftre  France  ^ 6c  F authorité 
du  Roy  en  icelle , ne  recqjiü^ent  aucun  accroilîèment 
par  ces  alliances  au  contraire  que.l’:?n  6ç  l’autre  y eft 
grandement  interelTé , aufli  efperons  nous  par  les'fui- 
uanres  faire  voir  que  l’vnioA6w 'bonne  correfpondan-^ 
ce  entre  les  rubieâs,(dernier  point  ay  (buhamer,  J^nyr 
reçoit  aucun  affermiiTemenc  ainsplufloft  deiaitera^ 
lion, 

V oftre  Majefté  fçait, Madame,  que  ce  corp«  d'cftac 
cft  compofé  d’vn  grand  peuple;  peuple  frac,  jaloux  de 
•l'honneur  j 6c  de  la  liberté  que  fa  verra  6c  Ton  ancien- 
neté iuy  a acquife , qui  ne  cede  à nul:6c  ne  peut  nref- 
mesfouffiir  de  compagnon  , peu  p!e  amateur  dè  fe« 
BrrneespardesafFedions  fi efttoite'S',  q^’il  nefepeut 
d’auantage  , celle  extrémité  d’amour  qu’lia 'pour  fês 
'Roysde  portant  à vn  dehr  pa/îionré  de  rcceubir  leurs 
faueurs,  ialoux  outre  mefure  de  les  voir  comuniquées 
à autres,  qui  faidque  quelquesfoïs  pour  les  voir  des 
partiesauxeftrangersjil  s'emporte  à des  refolutious 
deferperces , dont  feftat  reçoit  des  eibranlemens , les 
Roys  font  hommes,  ils  ne  diffèrent  des  autres  que  du 
feeptre?  fubieds  aux  mefmes  pallions  que  le  moindre 
de  leurs fubieds.  La  grandecemmunication  querel- 
les alliances  ellrangeres permet  en  leurs  cours,  pou- 
iiantallumer  en  eux  des  affedions  à l’aduantage  des 
nonueaux  8c  au  reculiemenc  des  antiens , ce  que  nous 
portons  impauemmeni  induits  à cela  par  certaine  ia- 
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clinatio  naturelle, de  vouloir  pofTeder  feuls  le  cœur  & 
la  bone grâce  de  nos  Princes,  outre  qu’il  elt  fort  natu- 
rel à toutes  natios  de  voir  à contre-cœur  des  fortunes 
eftrageres  fe  former  dedâs  leur  feing , veoir  pourucuz 
aux  charges  de  l'citatles  plus  honerables  ceux  qu’ils 
ne  cogncifict  point, leur  vojr  en  main  les  places  d’im- 
portance,qui  ne  le  doibuenl  donner  qu’à  la  fidelité  6c 
longue  feruitu^ie,  qui faiét  qu’ayans  à courir  mefme 
fortune  que  l’eftat,  & n’ayansautteafl’eurâce  de  leurs 
fidelire2>que  la  volonté  du  Prince,  nous  en  apprehen- 
donski  yiïucs  n'çftant  croyable  que  telles  ges  qui  ne 
font  portez  au  leruice  de  refiat  que  par  l’accroiiremér 
4’vne fortune  paiîagerejJ^r apportent  laffèdion  des 
nariuels5&  puis  qu’elles  bigarures  d’afFcétions  penfez 
^:QWi*que.  tels  enfans  de  fortune  y prouoquent?ils  font 
obligez  pour  fe  maintenir  d’y  faire  des  Créatures , qui 
pal  les  faueors  &aduancemens  qu’ils  en  reçoiuêtjonc 
nccellitez  de  lier  leur  fortune  auec  la  leur,&  luiurc  fès 
pafTions  de  leurs  bien-faiéleurs,fi  ces  paflîons  ne  font 
mefurees  an  compas  de  l’eftatriugez  en  quel  hazard  U 
feretrouue.  . 

. iD^auantage  toutes  fes  créatures  qui  auparauant  e- 
ftoientpuremenc naturelles, deoiennent en  quelque 
façon  eftrangeres  par  le  lien  de  leurs  obligations,  l’et* 
ftat  feremplilTant  parce  moyen d’aflrééfions  eftran- 
ges  , outre  les  menees  que  tels  baftards  peuuentfai- 
reparmy  le  peuple,  fous  le  faux  vifage  qu’ils  portent 
de  la  nation  d’où  prouiennenc  les  defbauches , & en 
fuitte  la  teuolte  generale. 

Voire?  mais  on  nous  dira  que  mefmes  inconuenies 
regardent  l’vn  & l’autre  eftat,&:  que  fi  telles  pratiques 
fe  peuuert  faire  en  rvr,*  auflî  le  peuuent  elles  en  fau- 
tre,&  ainfi  qu’eftans  en  conditions  efgalles,c’eft  pun- 
étiller  que  de  former  fes  difficultez  , veu  melmes 
qu’aux  plus  beaux  & meilleursdelTeingsvnelpricdc 
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conttadiiftion  trouuera  toulioors  h reprendre. 

A cela  nous  refpondons , que  pour  recognoidte  l i- 
néealitéqu’ilyaentre  eux,  & nous  poutlentrepri  e 
&execution  detelles  pratiques, il faucconfidetec  le 

naturel  des  peuples,5e  la  fcituation  des  pay  s. 

Pour  les  peuples  nous  confelfons  que  l'humeur  de 
noftce  nation  ti’eften  façon  quelconque  portée  aux 

delleings  de  longue  haleine;  la  viuacité  desefpritsha- 

cois  ne  leur  permettant  des’arteftet  long  temps  lue 
vn  mefme  de(reing,qoi  faift  qu'à  peine  pouuons  nous 

confecuer  les  chofes acquifes , nous  lommes  bons  au 
combat  de  main,  les  longs  fieges  nous  ruinent  , cth 
pour  vnelegeretc  naturelle  qui  nous  emporte  aülu 
toft  à nouuelles  encreprifcs.  D’ailleurs  nous  lommes 
francs,  naïfs , fans  dilTimulation  , amateurs  de  noftre 
pays,aurfi  prompts  à bie  faire  aux  incogneus  s’ils  nous 

flattent  qu’à  nos  voifins,  qualitez  qui  répugnent  bien 

fort  à telles  menees  , l’autre  an  contraire  pourfuic  Tes 
entreprifes  par  vne  longue  fuite  d années , d vne  refo- 
luiion  opiniaftre , iamais  las  qu’il  n'en  voye  la  fin  ; pa- 
tient double  en  fes  peofers  incommunicables , parti- 
culier ennemv  formel  des  autres  peuples  forclos  chez 
luy  de  tous  aduanccemens  ainbitieux,coLioiteux,qua- 
liiez  qui  leur  donne  lut  nous  de  grands  aduantages  en 
telles  pratiques. pour  les  pays  le  noftre  beau , agréable 
modéré  en  fes  faifons,  abondant  en  toutes  commodi- 
tez  de  facilleaccez, conditions  qui  nous  la  font  aymec 
fans  conuoicife  de  l’autruy , le  leur  boflu  defa^ceable, 
intempeté,fteriUe,  de  difficile  abord  qui  fait  que  fe 
voyans  voifins  d’vne  contrée  fi  douce  au  regard  de  la 

leur,il  ne  peur  qu’il  ne  leur  nailTe  l’ênie  de  la  muguet 
ter, de  forte , Madame , que  tout  le  mal  de  telles  com- 
munications ne  peut  tomber  que  fur  nous , mais  paf- 
fons  outre. 

Cefte  grande  muliitudc  de  p cuples  qui  viuct  foubs 


l’ombre  delà  fleur  de  Iiz,ronc  au  grand  malheur  de 
l’eftat,  diuifez  par  la  diiieriuc  des  fentimens  qu'ils  onc 
de  leur  foy,  les  vus  fuiuas  le  train  autres  de  leur  peres, 
& les  autres  le  pretendansfuiurejneantmoins  & les 
vns  & les  autres , faifans  mefme  profeffion  de  fidelité 
enuers  le  Roy  noftrc  fouuerain  & naturel  feigneur. 
Cependant  bien  que  efgaux  en  celle afireâ:ion, fi  ell'CC 
qu’il  ne  peut  que  celle  diuifion  n’alrere  en  quelque 
forte  les  courages  des  vns  ou  des  autres , félon  le  plus 
oumoinsdefapalïïon  qu*il  y a entreeux,  & que  celle 
alternation  ne  produire  quelquesfois  desefïeéls  plus 
■violens  qu’il  ne  Icroit  vtile  pour  leur  repoSjen  ces  oc- 
cafions  la  prudence  ell  grandement  requife,  &auons 
plus  de  befoing  pour  les  copofer,  d’efprits  pacifiques 
que  de  belliqueux,  or  il  cil  à craindre  que  parmy  tant 
de  gens  honnotez  de  l’oreille  du  Prince , de  nation  ÔC 
d’humeur  du  coutdifFerentes  le  poix  des  opinions  c- 
drangeres^ou  la  fauear  que  le  Roy  leur  voudroii  don-- 
ner,  em portail  le  plus  lalutaire  aduis  des  autres , d’où 
il  ne  pourront  reüllir  qu’vne  defolation  generale , qui 
ellle  fabieél  de  nos  appréhendons,  de  tant  plus , Ma- 
dame, que  nous  en  auons  eu  des  expériences  en  nos 
-iours,le  procéder  de  celle  nation  ellant  infiniment  c6» 
traire  au  no ftre.  llspenfenc  que  les  cfprics  fe  redui- 
feiitpar  le  fangque  le  fer  ell  l’âtidotàleurs  maladies, 
ils  fe  tropent,  -&  leurs  exemples  propres  les  deuroient 
• auoir  fait  châger  d'aduis,  lî  la  rudefle  de  leurs  humeurs 
en  elloit  capable.  Pour  nous  dieu  par  fa  grâce  nous  a 
faid  eognoi  ftre  que  la  foy  ne  f audorife  point  par  Tef- 
pée>*ri  auctesfois  nous  l’auons  creu,nous  auions  aprins 
•ces  leçons  en  leurs  efcholes,  mais  non  s nous  Tommes 
rendus  fages  à leurs  defpens  & aux  nollres , ils  nous 
-les  ont  encorcs  depuisfouuent  & importunément  of- 
fertes,mais  autant  de  fois  & aulïï  fagement  les  auons 
; nousrepx3iiirees,  elles  forit  bonnes  pour  eux,  qui  fans 


ceft  empefchemetit  courôienc  kl’impietc,  qüaJiiiïMls 
quiauonsde  tout«  ancienneté  l’honneur  du  tilttcde 
:tres^chreftiens,nous  ptofelTons  la  veritéde  ce  ultime, 
dans  autre  contrainte  que  de  la  cogaoiïTancc  qtieiioas 
€n  auons.-cependant,  Madame,  il  eft  malaise  que 
qui  font  imbus  d* opinions  contratres  àla  genetale^ 
i eftac  par  le  reiîouuenic  du  paffé,  n’entrent  en  dégra- 
dés craintes  & deffiances,&  que  telles  deffiancesake- 
rans  en  quelque  façon , Icurseourages  les  diÿofént  à 
chercher  chez  les  voifîns  l’appuy  qu’ils  penlerot  vtile 
à leur  conferuation/i  bien  que  par  ce  moyc  les 
•bces  fe  diuifans^il  nepeut  que toutle corps n cnloof- 

Non,Madame,le feul  moyen  de  conferuer  cefte'  v- 
nion  & bonne  corrcfpohdance  entre  nous,  eft  de  tant 
plus  aifee,  quelle  defpend  de  noftre  Roy  feul,  pour  ce 
'feîre  il  n’a  befoing  n’y  des  biens  n’y  des  armes  de  les 
fubieds,  il  eft  tout  en  iuy,  tout  en  fa  volonté , tout  ea 
, refgalité  de  fes  afFedions , tel  le  Prince  ,tel  le  fubiea, 
les  adions  du  Roy  donnent  la  forme  aux  deportemés 
de  fes  peuples, s’ils  luy  font  tous  en  inefme  confidera- 
tion,tels  feront.ils  entre  eux,&  partant  en  mefnie  co- 
formicé  d'âfFedion  à Ton  fetuice,nous  auos  faid  preu- 


rue  de  ce  moyen  & de  fon  contraire,  celuy  là  nous  a 
bien  mieux  reiifli  que  rautre,nous  auons  en  fon  vfage 
outre  le  repos  des  corps,  & laioüiflànce  des  biés,  plus 
veu  en  dix  ans  de  conuerfion  d’efprits  à la  vraye  pieté, 
que  nous  n auons  faid  en  quarante  foubs  la  pratique 
. derautre,&  debuons  celaàla  mémoire  de  noftre  bon 
: Roy, de  noftre  grand  Roy,  & à la  prudence  devoftre 
. Majefté  quiafi  bienôc  fi  heureiafement  cultiuée  ,ce 
qu’il  a fi  bien  & fi  fauorablement  planté,&  àla  vérité» 
Madame,  la  foy  a vn  dpn  de  Dieu,  il  faut  l’attendre  de 
fa  bénignité  en  toute  patience , & pour  en  hafter  la 
- grâce, y ioindre  les  prières  aidantes  de  c6dnuelles,^qui 
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fontleJ  Yrayes armes,  pat  leTquelIes  les  paflions  de 
lelptitfe  domptent  à i'efpreuue  de  tous  fes  moyens, 
M^ame,  iln’yapointdehazard,  leftat  n’en  court 
. point  fonuncjlaloy  n y eft  point  violce  n*y  mefmcs  U 
nature.  Corn  me  ilfemble  quelle  foit , fi  la  perfection 
de  telles  alliances  a lieu  quand  à prefcntjvcu  lesaages 
des  parties,  car,  Madame,  les  mariages  ne  fc  doibuenc 
-contradler  qu’entre  perfonnespuilTantcs  & capables, 
c eft  cruauté  'd'y  obliger  des  enfans , auant  que  l’aage 
leur  donne  la  force  & la  capacité  d’eflire.  Les.  peres 
promettent  bien  quelqnesfois  leurs  enfans  mineura> 
niais  telles  promelFes  ne  les  obligent  point  eftans  ma- 
jeurs , ils  en  font  aysémenc  releu ez  aux  mariages?  la  li- 
bre volonté  des  parties  eft  entièrement  requife , fi  bié 
que  les  concradter  entre  perfonnes  qui  n*en  ont  point 
(comme  les  mineurs  ) & auant  que  leur  confentemet 
ypuifte  interuenir,  c’eft  allumer  vn  feu  au  lieu  de  Te* 
Ôsindre,fi  cela  arriae  dans  les  famillespriuées?  que 
peut-il  faire  dans  les  publiques , dans  les  fbuueraines, 
que  comme  plus  puilTanres  aufïi  auec  plus  d authori- 
té  redonnent  elles  la  licence , quedefiala  raifon  & la 
loy  leur  donne  alTezîqui  fçait  fi  le  Roy  majeur,  & lors 
qiiilfera  plüsaduancé  d’aage  aura  Tes afFeékions  por- 
tées en  cefte  part?  combien  deRoys  pour  moindres 
occafionsonrils  répudié  leurs  femmes  , &Iors  bon 
Dieu  quel  malheur  ? <5<:  de  combien  la  fincerité  de  vos 
intentions  fe  verroit  elle  crompée,Madame, Madame, 
ne  forçons  point  nature,  lailïons  venir  le  temps  fans 
contrainte:cefte  précipitation  n’adiouftericnyà  l’au- 
tKoificé  duRoy,ny  à celle  de  voftre  Majefté.  V ous  aués 
lcs  afFe(ftion^  entières  de  vos  fubiets,  Ceft  la  plus  gra- 
de force  de  voftre  eftat , ce  font  vos  plus  afieurées  al- 
liances , elles  le  font  de  tant  plus  que  la  nature , & l’v- 
nion  de  leur  fortune  à celle  del’eftat  les  y oblige,  mais 
Madame , fi  nonobftant  tout  cecy  quelque  fcrupuUe 
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en  refte  à voftre  Majefté , nous  oferions  tres-humblè- 
mec  la  fupplier.  Puis  que  le  bien  ou  le  mal  qui  en  doit 


reüfsir  elî  public, il  luy  pleuft  aufsi  en  remettre  la  refo* 
lucion  aux  eftats  generaux  de  route  la  France, pour  par 
leur  aduis  & çonfeil,  prendre Tviile  &rhonnorableà 
la  grandeur  de  celle  Couronne  ,au  bien  Ôc  auchoriré 
de  nodre  Roy , ôc  à Tvniori  & bonne  intelligence 
d*entrc  fes  peuples. 
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